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Des mots" pour dire ... · 
-1 

l'utilité de la classe-promenade 
J'ai été vivement impressionnée par l'édi· 
torial de L'Educateur nO 2 qui s'intitulait : 
«Des mots pour le dire)}. Cet article ne 
s'adressait pas particulièrement à moi 
puisque je ne fais partie d'aucune équipe 
pédagogique, mais il m'a permis de 
réaliser que, sur mon plan personnel, 
dans le contexte où je me trouve d'une 
école plutôt traditionnelle, je n'essayais 
pas assez de convaincre, de chercher les 
mots pour le dire. 

Pourquoi, en lisant cet article, ai·je pensé 
subitement que j'allais pouvoir le faire "7 

Je crois fortement que les quelques 
années de stage que je commence à 
totaliser y sont pour quelque chose. J'ai 
appris, dans ces nombreux stages à 
préciser ma pensée, à soigner mon 
élocution, à forcer ma timidité et même si 
je n'ai pas encore atteint le but que 
j'espère, je me sens aujourd'hui beaucour, 
plus hardie qu'il y a cinq ans. 

Imaginez donc ma stupéfaction, quar,d, 
dans la cour de récréation de mon érole 
de village lécole austère de dix classes), 
j'entendis cette déclaration faite par une 
collègue qui se targue de «métnodes 
actives» : ((LA PROMENADE 1 MAIS ÇA 
NE SERT A RIEN 1)) 

Elle prétendait que, les enfants, n'ayant 
pas ce jour-là d'enquête à mener, par-

taient sans but précis et que nar consé­
quent la promenade ne servait à rien. 

Là-dessus la directrice renchérit que la 
promenade était inutile étant donné que 
les enfants ne savaient pas observer. 

Pécaïre 1 Devant mes yeux se présentait 
implacablement le titre (Je l'éditorial de 
L'Educateur: «Des mots pour le dire 1» 
Mais comment dire 7 Comment dire vite, 
en peu de temps, cà qui demandait à 
mon avis des heures d'explication. Je me 
sentais impuissante, muselée, incapable 
de convaincre devant tant d'affirmations 
proférées avec l'assurance des institu­
trices près de la retraite. 

Pourtant, désespérément, je me jetais à 
l'eau. 

«Je ne suis pas du tout de votre avis, 
dis-je avec la calme assurance de celle 
qui tente le tout pour le tout avant que 
sombre le navire. Je suis allée hier en 
promenade avec mes éléves et nous 
avons fait des découvel tes trés enrichis­
santes. Savez-vous qu'en jouant dans 
notre maquis provençal, les enfants ont 
découvert six pièges A oiseaux encore 
munis de la fourmi ailée (appelée alude 
dans le midi) et qui sert d'appât aux 
grives, aux merles et aux rossignols?J) 

Dès que j'eus prononcé le mot «piège A 
oiseaux)} notre directrice se l'appropria et 

s'empressa de raconter avec force gestes 
et éclats de voix comment elle avait fait, 
à ses élèves du C.M.2, la (deçon», en 
classe, sur les braconniers qui posent des 
pièges dans le maquis, sur leur cruauté, 
sur la protection de certaines espèces, en 
un mot sur l'équilibre de la nature. Elle 
leur avait même conseillé de détruire les 
pièges s' ils en trouvaient. 

On ne sait jamais, en descendant du car 
le soir pour rentrer chez eux et en 
parcourant les cinquante mètres qui les 
sépare de leur domicile, ils pouvaient 
courir le risque d'en trouver quelques-uns 
ou peut-être le dimanche en prenant la 
voiture pour aller passer l'après-midi dans 
les grands magasins ((ouverts même le 
dimanche». Bref 1 80 % de ces enfants-là 
avaient toutes les chances de ne jamais 
en rencontrer un de leur vie, quant aux 
autres 20 %, ils avaient au contraire 
toutes les chances d'aller en poser eux­
mêmes avec leur père comme cela s'est 
produit effectivement dans une autre 
classe la semaine qui a suivi cette 
anecdote. C'est pratique courante dans 
notre village. 

Finalement, cette collègue si convaincue 
de sa «leçon» n'a pas réalisé une 
seconde que notre promenade avait été 
cent fois plus enrichissante. 

J'ai essayé de le lui faire comprendre en 
lui racontant qu'au retour, pièges en 
main, nous avions rencontré la femme du 
garde-chasse et que celle-ci nous avait 
interrogés sur la provenance de ces 
pièges. 

Quel débat intéressant à partir de cette 
intervention vivante, de ces pièges que 
nous avions trouvés ouverts enfouis dans 
les broussailles sèches du maquis ct qui 
s'étaient refermés brusquement sur ces 
petits doigts fragiles d'enfants. C'est 
qu'ils avaient été effrayés ces petits, par 
le brusque et traître déclic et peut-être 
qu'une seconde ils l'avaient imaginé se 
refermant sur le cou fragile de l'oiseau. 

Considérations totalement inutiles pour 
les élèves du C.M.2 puisque dans leur 
classe la maîtresse en avait parlé. Allez 
faire comprendre cela à des collègues si 
convaincues de leur autorité persuasive. 
Peine perdue. Elles croient que leurs 
seules parOles REMPLACENT l'expérience 
et la rendent INUTILE 1 C'est dramatique 
ça 1 J'ai mesuré l'importance de leur 
directivité. c'est un gouffre sans fond. 
Alors, déçue, encouragée, je n'ai même 
pas ajouté que ces enfants ((qui ne 
savent pas observer» avaient découvert 
l'un des plus jolis petits champignons qui 
existe à ma connaissance. Je vous le 
dessine, vous me direz si vos yeux ont pu 
le déceler dans les rocailles du maquis 
avec lequel il se confond par un mimé­
tisme parfait : 

• 

le Geaster fimbriatus 

Croyez-vous qu'il est facile de dénicher 
dans les pierres une petite tarente 
apeurée 7 Les enfants avec leurs yeux 
fureteurs en ont pourtant trouvé une que 
nous avons élevée quelques jours dans 
une boite en fer sur du sable humide. 
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Je n'ai pas dit non plus à mes collègues, 
ô scandale et danger, que les enfants 
avaient escaladé une muraille de rochers 
en grimpant comme des chèvres et que 
Sylvie, notre petite retardée motrice mal 
structurée dans l'espace avait sauté un 
mètre de hauteur avec une assurance qui 
m'a étonnée et fait douter de ses 
incapacités apparentes. Je ne leur ai pas 
dit non plus qu'on était si bien, avant de 
retourner à l'école, tous assis en rond sur 
une petite plate-forme de colline caressée 

par les derniers chauds rayons du soleil, 
dans le parfum âcre des cistes et des 
«messugues», genoux contre genoux, 
pelotonnées les uns près des autres à 
écouter les camarades musulmans qui 
nous parlaient de la fête de l'Aïd et qui, 
avec des gestes fervents mimaient la 
prière du soir devant les petits camarades 
médusés. 

• • • • peSSimisme, Je peux vous rassurer, cecI 
n'est que passager. L'immensité de la 
tâche que nous avons à accomplir me 
paraît d'autant plus importante et la leçon 
que je tire pour moi de cette expérience, 
c'est que je n'ai pas encore assez 
travaillé. 11 y a des générations d'enfants 
à sauver. Nous n'avons pas le droit de 
nous décourager. 

Des mots pour le dire d'acco~d, mais qui 
les entendra? Si mes propO':J vous parais­
sent amers et empreints d'un profond 

Les mots pour le dire, c'est vrai, il faut les 
trouver ensemble dans un travail 
commun. 

Depuis trois ans que je participe au chantier {( correspon­
dance naturelle», je me rends compte que le sujet fait 
couler beaucoup d'encre. Mon point de vue, c'est qu'il 
est impossible de généraliser, donc d'opter pour la 
solution ((démarrage collectif)) plutôt que pour la solution 
((démarrage individuel)). Plusieurs facteurs en dépendent: 
- De quelle façon la correspondance est introduite en 
classe? 
- Quel est le niveau d'évolution du groupe-classe au 
sein du mouvement Freinet? 

Pour ma part, je considère la correspondance naturelle 
comme une «technique» de déblocage. Je m'expli­
que: dans l'école je suis pris en sandwich entre deux 
maîtres (C.E.2-C.M.2) qui n'ont pour tout but que le 
rendement maximum et pour tout engrais que le 
rabachage et les punitions. Eh oui 1 28 enfants qui 
quittent pour une année une classe sauve-qui-peut pour 
s'y replonger l'année suivante. Malgré ça, le moral est 
bon. Que pouvait-il être d'autre puisque dans ma classe 
beaucoup de mes enfants voient enfin un peu de soleil et 
ce n'est pas le moment que je les déçoive. Du soleil par la 
correspondance? je le pense 1 Mais sous prétexte qu'en 
écrivant à un correspondant breton (par exemple), 
Christian (pourquoi pas lui?) risque de passer à cÔté 
d'une découverte géographique de la Bretagne, ai-je le 
droit de lui dire: (( Tu sais, ton correspondant, il est 
breton: tu devrais lui demander comment c'est fait, la 
Bretagne. )) 

Je parodie un peu, mais il ne faut pas oublier qu'entre la 
non-directivité totale et le ((tu devrais)) il y a toute une 
gamme de nuances pour lesquelles il est difficile de dire si 
on agit dans l'intérêt de l'enfant. Et le problème se corse 
si l'on tient compte des différences de caractère entre les 
enfants. C'est pourquoi il n'existe pas d'attitude com­
mune. 

Pour ma part, les contraintes imposent aux enfants de 
rechercher dans la correspondancB Ide bol d'aif)) néces­
saire à l'épanouissement de leur vie d'écolier. D'autant 
plus que jusqu'à la porte du C.M. cette vie d'écolier 
ressemble plus à un dressage contraignant qu'à l'épa­
nouissement attendu. 

Alors je me suis dit une fois pour toutes qu'en la matière 
je désire passer le plus inaperçu possible. 

Quelquefois, il m'arrive de m'imposer afin d'éviter à 
certaines les désagréments d'un échec, concrétisé par la 
non-réponse. Mais je me méfie toujours car ils ont 
tellement eu l'habitude d'être commandés que le moindre 
de mes conseils risque d'être ressenti comme un ordre. 
Toute la tâche à accomplir, pour le maître, c'est de 
provoquer le désir de communiquer. Alors, que de pas à 
faire avant d'arriver à ce but, quand on se propose de 

M.R. 

partir à la recherche du correspondant aux yeux verts, 
aux cheveux blonds, âgé de neuf ans et sept mois. Mais 
n'est-ce pas une étape nécessaire? Cette attitude 
provoque toujours dans ma classe des discussions 
collectives, mais surtout des entretiens individuels. Je les 
juge de première importance car ils permettent de ne pas 
en rester là, d'entrevoir des horizons plus vastes. 

Récemment, Christophe avait lui aussi cédé au besoin de 
((demander un correspondant)). Discussion privée : 
(( - Pourquoi? 
- Qu 'en feras-tu? 
- Pourquoi le veux-tu brun? 
- Que vas-tu lui envoyer pour lui donner envie de te 
répondre ?)) 

Il eut alors l'idée de joindre à son envoi de poèmes, des 
dessins et... une surprise. Il a alors ajouté à sa lettre: ((le 
cadeau et les dessins seront pour celui qui me répondra.)) 

J'avais tenté de brOler cette première étape indispensable 
aux enfants en contact pour la première fois avec notre 
pédagogie au service de l'enfant. Mais je suis persuadé 
que Christophe et tous ceux qui commencent par vouloir 
un correspondant pour eux seuls ne pourront parvenir au 
désir de communiquer que lorsque ce besoin d'affection 

• sera assouvI. 
Dans une école au service de l'enfant, dans une école où 
il a la possibilité de s'exprimer et de créer, je pense que la 
correspondance s'imposera à lui comme moyen de 
communiquer. 
Les miens ne le voient pas encore sous cet angle et c'est 
bien dommage car la richesse des échanges en dépend. 
Nous en sommes encore au stade de l'évasion et mon but 
c'est d'y incorporer insensiblement le désir de communi­
quer 1 

Christiane adore dessiner. Elle en couvre les murs de la 
classe. Mais au moment de préparer ses envois, elle n'a 
pas encore l'idée d'envoyer ses productions. Son premier 
réflexe a été de ((demander un correspondant)). Je lui 
souffle que ((pour faire plaisif)), elle pourrait en joindre 
quelques-unes dans ses lettres. Le danger c'est que 
maintenant, avant d'envoyer ses dessins ou ses poèmes, 
elle vient me les montrer. Pourquoi? Inconsciemment elle 
a besoin de mon approbation. Elle est ainsi renseignée sur 
mes préférences. Oui, mais alors, ce n'est pas 90n 
courrier qu'elle envoie, et ce faisant elle s'éloigne 
considérablement du seul but enrichissant recherché: 
provoquer le désir de communiquer. 

Le compromis est difficile, d'autant plus qu'il change avec 
chacun. 

Michel THOMAS 
Estrées-Saint-Denis (Oise) 
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